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DU MÊME AUTEUR 

L'ANNONCE, comédie en un acte. 
LES SABOTS, comédie en un acte (Beaumarchais). 
1'0:'-!CLE IMPROMPTU, comédie en un acte. 
LE PÈRE RICHEL, pièce en un acte, en vers (Vivienne). 
EN PAYS DE CONNAISSANCE, comédie en un acte (lllontpar-

nasse.) 
LA GLORIOLE, comédie en un acte, en vers. 
LES LET.THES ANONYMES, comédie en un acte. 
SÉBASTIEN LA RUELLE, drame en quatre actes. 
LA RUPTURE, pièce en trois actes (Tivoli). 
LES ECRIVASSIERS, comédie en trois actes, en vers. 
CÉLESTIN, comédie en un acte. 
PAUL MÉRAN, pièce en trois actes (Château-d'Eau). 
L'OUBLIEE, pièce en deux actes. 
DÉCORÉ! comédie en un acte (Déjazet). 
GUEHRE AUX PI.\NOS! comédie en un acte (Cluny). 
MES CRÉANCIERS, comédie en un acte. 
IRRÉSISTIBLE! comédie eu un acte (Déjazet et Cluny). 
LES I~IPUDENTS, comédie en trois actes. 
DISPARU! comédie en un acte (Cluny et Château·d'Eau). 
DEUX SAUVETEURS, comédie en un acte (Be.anmarchuis). 
LA DOT, comédie en un acte (Déjazet). 
DÉNOUEMENT NATURE, contédie en un acte. 
POUR LE B0:-1 MOTIF, comédie en uu acte. 
LE CHAPERON, comédie en trois actes (Déjazet). 
CELLES QU'0::-1 LACHE, comédie en trois actes (Cluny). 
J.A JUSTICIÈllE, pièce en un acte (Athénée). ' 
DODOCIJE, comédie en un acte. 
LEURS PHOTOGRAPHIES, comédie en un acte. 
L'HOSPITALITl~, drame en t'n acte. 
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LA 

GUERRE SUD·AFRICAINE 

DISCOURS 

prononcé au siège de la Ligue Pro-Boer, à Paris, 
le 23 mars 1.902, et au Théâtre du Peuple, à 
Neuvy-sur-Loire, le 6 avril 1.902, à la suite de 
la représentation de a: La Justicière», pièce en 
un acte, dédiée aux Boers. 

MESDA~lES, l\IESS!EURS, 

Dans le numéro du 25 mai :HI01 de la Revue l'_·ll'bi­
t,·age entre nations, M. Frédéric Pa.ssy écrit ceci en 
parlant de ma pièce La Justic-ière, représentée au 
théàtr~ de l'Athénée, sous Je til re de Pow· la Paix!: 
(C L'acte de violence sauvage posé par Mendoza, quelque 
prépat'é qu'il ait pu être par les circonstances qui l'ont 
précédé, n'est-il pas le démenti le plus regrettable à 
la thèse de pitié et de justice qu'a prétendu soutenir 
l'auteur? Il refuse- et il a bien raison- à un gou­
vernement, à une nation, le droit de se faire justice à 
soi-même par la fo.rce,etil reconnait à un individu, en 
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le glorifiant d'en user, le droit, Je de.voir même de se 
faire jusli~e par le fer. » 1 , 

Voilà une accusation bien imméritée. Comme 11. Fré­
déric Passy, je fais des vœux al'denls pour qu'à !:avenir 
les dilférends qui se produh·ont entre les peuples, 
soient soumis à une cour arbitrale. Cette cour ferait 
entendre aux parties adverses la ,voix de la justice et 
de la raison. 

~lais à quels moyens recourir, s'il existe une 
puissance qui repousse l'arbitrage international? Dé­
chaînant la guene, elle ne reculera devant aucun 
sacrifice poui' terrasser son adversaire, pour le muliler, 
pour l'anéantir. 

Cho!\e étrange! Nos l0is punissent l'homicide, et nos 
préjugés autorisent l'égorgemfmtd'une nation ennemie. 
Il est faux d'objecter qu'un peuple attaqué peul se 
défendre. L'agresseur est certain d'être le plus fort, 
sinon il ne courrait pas les risques d'une aventure 
hasardeuse. 

Tout chef d'Etal, ou tout, ministre respon able, qui 
porte atteinte à la !ibert& d'un peuple, tombe au niveau 
de l'assassin. Plus que le meurtrier, Je conquérant 
devrait encourir le châlimen~ de la société, puisqu'il 
immole à son ambilion des milliers d'existences hu­
maines. 

Non, touL individu n'a pas le droit de se faire jus­
lice. :\lais,autant je réprouve le misérable qui lue pour 
venger une olfens11 personnelle, autant j'admira le 
béi'Os qui fmppe l'ennemi de s_a patrie, afin que celle-ci 
ne soit pas frappee. Pour lui, la patrie est tout. C'est 
le foyer où sonl concentrées ses alfectlons; c'est la terre 

. ' 
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où ~es ancêtres ·dorment de leur dernier sommeil; c'est 
le temple où son esprit s'ebt émancipé; c'est la grande 

1 inspiratrice dés élaus g'énéreux. 
Le vrai patrioli me élargit l'tlme. Quand on ~ent 

battre le cœur de la patrie, on se rapproche de l'huma­
nité. C'est en ayant conscience de nos droits que nous 
respecterons les droits des autres nations et que nous 
saurons nous faire respecter. •· 

Vérités incontestables. Cependant on ' les nic encore 
à l'aube du xx• siècle. En tête de son Code, l'Europe 
inscrit que la Force prime le Droit, et comme il n'y a 
plus de droit sans la force, partout s'agitent d'immenses 
armées; partout les peuples se saisnent aux quatre 
veines pour perfectionner leurs engins de destruction ; 
partout on voit des êtres chétifs, déguenillés, tristes ct 
pâle , ·qui souvent n'ont pas de quoi manger, tandis 
que le militarisme dévore des milliat·ds avec lesquels on 
pourrait faire disparaitre la misère. Tous le~ peuples 
reconnaissent leur a~erralion, mais aucun ne peut 
désarmer pour ne pas être la proie du voisin. 

C'e t une folie de prétendre que la guerre est un mal 
nécessaire. Les hommes ne sont à l'étroit sur la terre 

' que s'ils rêveht d'assujettir leurs semblables. A quoi 
bon l!'entre-tuer pour'llh lambeau de territoire, lorsqu 'il 
reste tant de contrées inoccupées'? Les rendre habitables, 

' c'est !agrandir le doriia:ine commu.n. En môme temps 
que nous sommes les citoyens d'on pays, nous sommés 
le; citoyens du mo!lde et 'nous devons travailler au 
bien-être, comme au développement moral, de la grande 
famille bumarne. 'Lë1dhamp', ouvert à notre adtivilé, 
est sans limites. En temetlant l'épée au fourreau, les 
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peuples ne s'amolliront pas, s'ils ont un autre idéal que 
l'amas des richesses. 

Vraiment, notre logique est étonnante! Nous lut~ons 
contre la maladie pour ne pas mourir, et nous faisons 
la guerre. Pendant des années, nous sommes pleins de 
sollicitude pour nos fils .. et il suffit d'une heure de ba­
taille pour les ravir à notre affection. 

En attendant le jour où les états européens seront 
fédérés, ils ne cessent pas de s'appauvrir. Toujours de 
nouveaux armements! Toujours plus de soldats 1 Tou­
jours des fortifications ! La paix du monde ne devrait 
pas reposer sur des alliance!i aussi fragiles qu'intéres­
sées, elle devrait avoir pour base la sagesse ùes nations. 

Quel que soit leur orgueil, tous les hommes sont 
égaux devant la souffrance, la vieillesse et la mort. 
Alors, pourquoi ne pas fraterniser 7 Parce que l'égoïsme 
les divise. 

Toute l'histoire de l'humanité n'est qu'une lutte 
contre-nos instincts égoïstes et ceux d'aull·ui. Il importe 
avant tout de réformer les mœurs et d'éclairer la 
société. En général, quels sont les états qui allument 
la guerre ? Les grands états monarchiques. Au lieu 
d'être des pasteurs d'hommes, la plu part des potentats 
sont des égorgeurs de peuples. Comme les financiers, 
leurs complices ou leurs instigateurs, ils ont une morale 
à eux et vivent de la ruine des autres. 

Croyez-moi, ne soyons pas fiers de notre civilisation. 
Si nos manières sont polies, notre fond est aussi 
mauvais que chez les êtres primitifs. Lorsqu'une peu­
plade sauvage est trahie par le sort des armes, elle 
devient la chose de son vainquèur. Procédons-nous 



l 

- 7-

avec plus de clémence? Voyez la Pologne, pauvre vic­
time écartelée par trois empires ; voyez le Slesvig-Hols­
tein, volé au Danemarl<, un faible écrasé par un colosse; 
voyez l'Irlande, dont la moilié des habitants a fui pour 
se soustraire au joug des Anglais; voyez l'Alsace et la 
Lorraine arrachées à la France, malgré les plaintes de 
ceux qui voulaient rester libres. 

Qu'importe la vie aux opprimés quand ils ont perdu 
leur· patrie? Par bonheur, un lien puissant les y rat­
tache. Ce lien, c'est la langue maternelle. En la par­
lant, ils penseront à l'absente ... et ils espéreront. Non, 
non, le vainqueur ne l'entend pas ainsi ! Pour achever 
sa conquête, il emprisonne la pensée, il broie de sa 
main brutale Je cœur des vaincus, il leur impose une 
autre langue : la sienne. 

Et dire que des hommes sont obligés de supporter 
cela! Mais devant une telle infamie, le monde entier 
devrait rugir de colère, se soulever en masse et chal"­
ser le despote comme un gueux. L'Océan ne serait pas 
de trop pour le balayer de l'On trône. 

Quoi ! la traite des nègres est abolie, et l'on voit, en 
Europe, des savants, des philosophes, des poètes, éman­
cipateurs de la pensée humaine, que la Force victo­
rieuse asservit. On ne les vend pas, on fait mieux : on 
s'implante au plus intime de leur être. Qu'ils mur­
murent, c'est le cachot; qu'ils se révoltent, c'est la 
mort. 

Je voudrais mentir, mais les faits sont là. Vous rap­
pelez-vous ce qui vient de se passer en Prusse? Des 
parents, d'origine polonaise, entendent pousser des 
cris dans une école. Ils enfoncent les portes, et voient 
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fouetter leurs enfants. Quel crime ont-ils Jonc commis'? 
Ils refusent d'apprendt·e le catéchisme eri allemand, 
enseigné jusqu'alors en polonais par tolé_!.'ance impé­
riale. Indignés, les pat·enls protestent. Ils s'insurgent 
contre le maitre d'école, coupable dP. violences envers 
des îaible~, confiés à ses soins. C'est lui que les tribu­
naux devraient condamner, mais « 'la raison du plus 
fort étant toujours la meilleure, » ce sont les mères des 
enfants qui vont en pri ·on. Leur condamnation servira 
d'exemple. Elle fera réfléchir les téméraires ou les fons 
qui voudraient relever la tête, courbée sous la botte . 
prussienne. 

Tant d'injustice nous met hors de nous. Cependant 
ne soyons pas injustes à notre tour, ne rendons 
jamais les peuples responsables des fautes de leurs 
gouvernements. Les peuples ne sont encore que 
des pantins dont une poignée d'hommes tirent les 
ficelles. Le jour où ils seront las de servir de jouets, 
ils rougiront d'avoir plié l'é<:hine, eux qui sont le 
nombre. 

Que les peuples opprimés ne désespèrent pas! Qu'ils 
entretiennent dans leur cœur, comme une flamme 
sacree, le !:'Ouvenir de leur patrie, d'autant plus aimée 
qu'ils l'ont perdue! On leur défend de parler la langue 
maternelle, qu'iJs la parlent à voix hasse! Elle sera 
mieux comprise par leurs fils, que tant d'oppression 
révoltera. Ainsi de génération en génération se trans­
mettra le culte du payo en deuil, celui qui reste la 
patrie. Tout est là : garder assez de vitalité pour ne 
pas se laisser absorber par le vainqueur. Lorsqu'un 
rameau n'est pas entièrement détaché ,du tronc, il 
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dernes se sont abattus comme des oiseaux de proie 7 A 
tout prix, il faut déposséder les Burghers de leurs 
pâturage~, les expulser de leurs champs de blé . 
S'ils protestent, l'Angleterre lP.s fera passer pour 
des rebelles. Et puis, pourquoi se gêner avec des 
paysans? 

Oui, ce sont des paysans, mais aussi les derniers 
preux, sans peur et sans reproche. Sur l'autel de la 
patrie, ils font le sacrifice de tout ce qui leur est cher 
pour conserver le plus précieux des biens: l'indépen­
dance 1 Frères par le sang et par les idées, Orangistes 
cl Transvaaliens se liguent conlt·e l'ennemi commun: 
l'Anglais. 

Alors, l'univers stupéfait assiste à une lulle qui rap­
pelle en prodiges les plus beaux exploits des temps an­
tiques. Sublime épopée! On voit quelques braves tenir 
en échec l'orgueilleux empire britannique, dont les 
. ujets se comptent par millions. 

Goliath menaçait David, el c'est David qui lui porte 
les coups, lui inflige affronts sur affronts, et, pour 
comble de disgrâce, se montre chevaleresque envers un 
pleutre. 

0 rage impuissante! Faire trembler les plus grands 
États du monde et ne pas pouvoir venir à bout d'un 
pygmée! 

L'Angleterre ne comprend pas ce qui fait la force 
de son adversaire. Habituée à tout acheter, elle croit 
que l'or est invincible, mais ses deux cent cinquante 
mille mercenaires ne valent pas les dix mille combat­
tants qui se font tuer, non pour de l'argent, mais pour 
une Idée. L'amour de la patrie les électrise. Ils n'ont 
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pas de drapeaux pour la leur. rappeler, elle est tout 
enlière en eux. 1 

Comparez les généraux anglai!J aux Dewet, aux Botha, -\ 
aux Delarey, aux Kruitzinger. Les uns ne pensent 
qu'à leur avancement. et aux récompenses monnayéeF, 
aussi qua nd les balles sifflent à leurs oreilles, ils se ré­
fugient derrière les mules, qui prennent la fuite fort à 
propos; les autres, ne connaissant que leur devoir, ne se 
jalousant jamais, font des miracles de bravoure et de 
:;lratégie. Le génie de Napoléon est devenu l'hédtage de 
tous les commandos. C'est pour cela, sans doute, qu'on 
les déporte à Sainte-Hélène. 

Ah ! si les Boers pou vaien~ gar·der leurs pl'iso nniers, 
tous les camps anglais seraient dépeuplés, et Kitchener, 
ce valet des baules œuvres, resterait seul au Tr1,1nsvaal, 
accablé sous le poids de la honte. 

Incapable de se conduire en soldat, il se fait incen­
diaire. Peut-être qu'en voyant brûler leurs fermes, 
ceux qu'on ne peut pas vaincre fer.ont •leur soumission. 
Une soldatesque, aussi féroce qu'elle est lâche, pro­
mène parlm.lt des torches enflammées. Rouge est l'ho-
rizon, comme s'il était barbouillé de sang. .' J , 

Les Boers montrent le poing à l~u!!S ·persécuteurs ... , 
mais ils ne se rendent pas! • . ' 

Le brave Kitchener change de tacLiqtie. • A Fa -çronil1, 
ceux que la cour martiale conùamnerà s,eront passés >:. 

par les armes. Pour la première fois, les guertiers an-
glais osent regarder· en face les prisonniévs qu'ils vont 
fusiller. Le vaillant Sheepers tomqe ert leurs mains, à 
moitié mourant. Comme au lemps del'lnquisition, des 
médecins lui prodiguent leurs soins, lo guérissent de -, 
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ses blessures, puis le livrent au . peloton d'exécution 
contre le droit des gens. Moins pâle que les gredins 
qui le couchent en joue, Sheepers commande Le feu et 
meurt en héros. · 

De la poitrine des Boers s'échappe une longue 
plainte ... mais ils ne se' rendent pas! · 

Que faut-il •Jonc inventer pour réduire ces indomp­
tables? Kitchener se souvient des camps de concentra­
tion, qui servirent h subjuguer les Irlandais. Sous 
prétexte d'humanité, il allire traîtreusement les femmes 
el Le- enfants boers dans les lieux les plus mal~ains. 

Il le~; condamne à la famine cl les par que comnw 
un vil bétail. C'est par milliers que succombent les 
petits, panvres tleur;; printanièces, fauchées par une 
guerre infâme. Les mères sont au désespoir, mais 
n'osent pas même pleurer pout· évilcr les I'icanemcnts 
ùe leurs geOliei·s, dignes héritiers des bourreaux de 
Jeanne d'Arc. Ainsi aux douleurs phy~iques de ces 
malheureuses viennent s'ajouter toutes les douleurs 
morales. 

<< Courage ! Anglais, bienlc.t la l'ace boer sera dé­
truile. Mais sur votre blason, remplacez le lôoparù par 
une hyène. Elle al!'eetionne les charniers, et vos refuges 
ne sont pas autre chose. A pré~enl, c'est dert'ière des 
tombeaux d'enfants que s'abriteront vos soudards. » 

C'en est lrop! Celle fois, les pères en deuil laissent 
couler leurs larmes ... mais ils ne se rendent pas ! 

Ils ne se rendront jamais! Plus les .\nglais ~:>'iogé­

nienl à les torturer, plus ils leur inspirent d'hQrreur. 
Tombe1· en leur pouvQir, ce serail l'enfet·. :\lieux vaut 
mourir libres que de vivre es.claves ! Au moins, le coin 
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TOUliS, IMP. PAUL BOUSR~Z 
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